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Résumé 
 

L'interprétation dans les contextes humanitaires est cruciale pour permettre 

aux réfugiés d'accéder aux services essentiels. Bien que l'Afrique 

subsaharienne soit fortement touchée par les conflits, les études sur 

l'interprétation dans ces contextes demeurent rares (Todorova et Rosendo, 

2021). Cet article examine les pratiques d'interprétation parmi les réfugiés 

congolais dans le sud-ouest de l'Ouganda, en analysant les langues utilisées, 

les types d'interprétation, les défis rencontrés et les stratégies mises en place. 

S'appuyant sur l'approche sociologique de l'interprétation communautaire de 

Wadensjö (1998), l'étude adopte une méthode qualitative. Les données, 

collectées entre avril 2022 et mai 2023 via des entretiens et des 

questionnaires auprès de 24 répondants (fonctionnaires, interprètes, 

travailleurs humanitaires, réfugiés), révèlent que le kiswahili, le 

kinyabwisha, le lingala et le français sont les principales langues utilisées, 

l'interprétation étant principalement consécutive. Parmi les défis identifiés 

figurent les ruptures de communication dues à l'alternance des codes et au 

mélange des langues, la pénurie d'interprètes, leur rémunération insuffisante 

et la réticence des réfugiés liée au traumatisme. Les stratégies proposées 

incluent le recrutement d'interprètes multilingues, un soutien psychosocial 

pour les réfugiés et une augmentation de la rémunération des interprètes. 

L'étude souligne l'importance de la formation des interprètes pour gérer les 

complexités linguistiques et les traumatismes psychosociaux des réfugiés, et 

plaide pour l'institutionnalisation de l'interprétation dans les cadres 

d'intervention humanitaire pour combler efficacement les fossés linguistiques 

et culturels. 

Mots-clés : Interprétation humanitaire, réfugiés, multilinguisme, 

interprétation communautaire, interprétation consécutive. 
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Abstract 

 
Interpreting in humanitarian crisis contexts is vital for providing refugees 

access to essential services and assistance in their host countries. Despite 

Sub-Saharan Africa being one of the regions most affected by conflict 

globally, studies on interpreting in such contexts remain scarce (Todorova 

and Rosendo, 2021). This article explores interpreting practices among 

Congolese refugees in southwestern Uganda, examining the languages used, 

types of interpreting, challenges encountered, and strategies employed. 

Anchored in Wadensjö’s (1998) sociological approach to community 

interpreting, the study adopts a mixed-methods approach. Data were 

collected between April 2022 and May 2023 through interviews and 

questionnaires with 24 respondents, including local government officials, 

interpreters, humanitarian workers, and refugees. Participation was 

voluntary and based on informed consent. Findings reveal that Kiswahili, 

Kinyabwisha, Lingala, and French are the primary languages used, with 

interpreting predominantly conducted consecutively. Key challenges include 

communication breakdowns due to code-switching and mixing, a shortage of 

interpreters, and inadequate remuneration. Strategies identified include 

recruiting multilingual interpreters proficient in both local and official 

languages (e.g., English and French), providing psychosocial support for 

refugees, and increasing interpreter remuneration. The study underscores the 

need for interpreter training to address linguistic complexities and the 

psychosocial trauma experienced by refugees. It calls for policies to 

institutionalize interpreting as a fundamental component of humanitarian 

response frameworks, ensuring interpreters effectively bridge linguistic and 

cultural gaps between aid providers and affected populations. 

Keywords : Humanitarian interpreting, refugees, multilingualism, 

community interpreting, consecutive interpreting. 

 

Introduction 

 

    1.1 Nécessité de l’interprétation dans le contexte 

humanitaire 

Face à la diversité linguistique et culturelle, l’interprétation joue 

un rôle essentiel, notamment dans les contextes humanitaires. 

Mestre et Kotobi (2006) soulignent que même les francophones 

peuvent éprouver des difficultés à comprendre le langage 
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médical, nécessitant ainsi des services d’interprétation. Bouffara 

(2016) insiste sur l’importance continue des interprètes malgré 

les avancées technologiques. 

Dans les situations de crise, les réfugiés, migrants et demandeurs 

d’asile dépendent fortement de l’interprétation pour 

communiquer et s’intégrer dans leur pays d’accueil (Taher, 

2021). En France, Louchet (2021) met en évidence la barrière 

linguistique entre les migrants et les administrations. De même, 

en Italie, Blivet (2020) évoque le rôle crucial des interprètes dans 

les centres d’accueil. 

L’Afrique centrale et la région des Grands Lacs comptaient, en 

2015, plus de 5,1 millions de réfugiés et déplacés internes 

(HCR). N’Diaye (2023) illustre comment l’absence 

d’interprétation adéquate exclut certains réfugiés congolais à 

Nairobi. En Ouganda, Terranova (2017) observe que les 

autorités peinent à communiquer avec les réfugiés, tandis qu’en 

Afrique du Sud, des demandes d’asile sont rejetées en raison 

d’une interprétation médiocre (Lukusa, 2018). 

Cette recherche analysera les défis et perspectives de 

l’interprétation pour les réfugiés congolais à Kisoro, un district 

accueillant régulièrement des exilés du Nord-Kivu fuyant les 

conflits armés. Grâce au HCR et aux ONG, ces réfugiés sont 

dirigés vers le camp de transit de Nyakabande, mais ceux ne 

maîtrisant ni l’anglais ni les langues locales (rufumbira, 

runyankole-rukiga) rencontrent de graves difficultés de 

communication.  

Le 28 mars 2022, les affrontements au Nord-Kivu ont provoqué 

l’exode de 45 000 personnes, dont 25 000 à 30 000 ont traversé 

la frontière vers l’Ouganda, se retrouvant au camp de 

Nyakabande (HCR, MSF). Avant d’y être admis, les réfugiés 

doivent s’identifier, un processus rendu complexe par les 

barrières linguistiques. Les autorités doivent également 
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distinguer les véritables réfugiés des clandestins ou des 

combattants infiltrés, nécessitant des entretiens de sécurité 

approfondis. 

En outre, des réfugiés en situation de handicap, comme les 

sourds-muets, exigent des interprètes spécialisés en langue des 

signes. Même dans la vie quotidienne, ceux qui ne parlent ni 

l’anglais ni le rufumbira rencontrent des difficultés, notamment 

au marché ou en interaction avec les locaux. Bien que le HCR et 

les ONG recrutent des interprètes, leur nombre reste insuffisant, 

et ces derniers signalent des difficultés majeures dans leur 

travail. 

Cette étude vise à identifier les principaux défis auxquels sont 

confrontés les interprètes et à proposer des stratégies pour 

optimiser la communication entre les réfugiés et leurs 

interlocuteurs en Ouganda. 

 

    1.2. Objectifs 

 Cette enquête s’est organisée autour des objectifs suivants: 

1. identifier les langues impliquées dans l’interprétation 

pour des réfugiés congolais à Kisoro. 

2. établir les types d’interprétation employés dans cette 

situation humanitaire.  

3. découvrir les défis auxquels sont confrontés  différentes 

parties prenantes : interprètes, réfugiés, administrateurs 

dans l’exercice d’interprétation. 

4. suggérer les stratégies à mettre en place en vue 

d’affronter tels défis.  

 

2. Méthodologie de recherche 

 

Les chercheurs se sont servi d’une approche qualitative de 

recherche. Il s’agit d’une exploration et la compréhension des 

expériences, perceptions, et comportements humains dans des 
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contextes spécifiques. Dans ce cas on s'est appuyé sur des 

méthodes de collecte de données telles que des entretiens, des 

questionnaires et des observations. L'objectif était de saisir la 

richesse des phénomènes étudiés, en mettant l'accent sur le sens 

que les individus attribuent à leurs expériences. Cette approche 

permet une analyse approfondie et contextuelle des réalités 

sociales.  

 

   2.1.Les répondants 

Le chercheur a ciblé vingt -quatre répondants à savoir : le maire 

de la ville de Bunagana, le porte-parole du sous comté de 

Nyakabande, trois membres du personnel de la Croix- rouge, six 

interprètes et douze réfugiés résidant encore dans le district de 

Kisoro.  Cet échantillon de 24 répondants dans une recherche sur 

l’interprétation auprès des réfugiés congolais peut être justifié 

par plusieurs facteurs. Une approche qualitative privilégie la 

saturation des données plutôt que la représentativité statistique. 

Les contraintes contextuelles, telles que l’accessibilité, les 

barrières linguistiques, ainsi que les préoccupations en matière 

de confidentialité, peuvent limiter le recrutement des 

participants. Par ailleurs, la spécificité du sujet justifie un 

échantillon ciblé incluant divers acteurs pour une analyse 

approfondie. Une méthodologie basée sur l’étude de cas ou 

l’analyse thématique valide également un petit échantillon. 

Enfin, des recherches similaires en anthropologie et 

sociolinguistique confirment la pertinence de cette approche 

méthodologique. 

Les chercheurs se sont efforcés, dans la mesure du possible, de 

garantir un équilibre entre les sexes lors de la sélection des 

répondants, veillant à ne pas privilégier un seul sexe.  

 

     2.2 Méthodes de collecte de données 

Deux méthodes ont été employées : le sondage et l’entretien. 
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       2.2.1 Sondage 

Les chercheurs ont utilisé des questionnaires auprès du 

personnel de la Croix – rouge -antenne de Kisoro, et aux 

administrateurs locaux: le maire de la ville de Bunagana et le 

porte-parole du sous comté de Nyakabande en raison de leur 

accessibilité et des contraintes de temps. De plus, la nature des 

informations requises, principalement factuelles et structurées, 

se prêtait mieux à ce format. 

 

       2.2.2 Entretien 

Cette méthode s’est avérée plus avantageuse de telle sorte 

qu’elle a permis d’obtenir des renseignements supplémentaires 

grâce à l’interrogation et à la clarification. A travers la 

communication non verbale, il était possible de capturer plus de 

sentiments et de perceptions des interprètes et des réfugiés. 

Compte tenu de l’état analphabète de la majorité de réfugiés 

congolais, l’entretien a été jugé une alternative convenable. 

 

    2.3 Considérations éthiques 

Les chercheurs n’ont pas divulgué l’identité des répondants pour 

des raisons de sécurité. Ils ont également adopté un langage 

soigneusement formulé afin d’éviter toute expression offensante 

ou inappropriée qui pourrait compromettre la participation des 

répondants et, par conséquent, la fiabilité de l’étude. 

Avant de commencer les entretiens, ils ont obtenu le 

consentement éclairé des participants, qui ont rempli un 

formulaire à cet effet. De plus, ils ont sollicité l’autorisation 

préalable des dirigeants des organisations et des unités 

administratives concernées. 

Enfin, les chercheurs ont veillé à ne pas influencer les 

répondants par des incitations financières et ont collecté ainsi 

que présenté les données avec un haut degré d’objectivité. 
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     2.4 Analyse de données 

L'analyse des données repose sur le codage et l'analyse 

thématique. D’une part, l’analyse commence par l'attribution de 

codes, sous forme de chiffres et de lettres, aux répondants afin 

de mieux les identifier. Les répondants étaient codés aux fins de 

l’analyse de la manière suivante : r1-r12 (réfugiés), i1-i6 

(interprètes), e1-e2 (employés humanitaires) et m1-m2 (maires).  

D’autre part, l'analyse est menée en fonction des objectifs de 

l'étude, qui servent de thèmes d'examen. Ces thèmes permettent 

d'identifier les tendances et les modèles émergents. Ces étapes 

ont garanti la cohérence et l’exactitude des données recueillies. 

Enfin, les résultats ont été présentés sous forme de tableaux et 

d’analyses narratives. 

 

       2.4.1 Langues impliquées dans l’interprétation 

 Le tableau et le cercle graphique ci-dessous montrent les 

langues parlées par les réfugiés interrogés : 

 

Tableau 1 : Langues parlées par les réfugiés 

 
Code de 

sujets 

Langue 

r1 kiswahili, kinyabwisha 

r2 kiswahili, kinyabwisha, peu d’anglais 

r3 kiswahili, lingala, mashi, français  

r4 kiswahili, kinyabwisha, lingala 

r5 kiswahili, kinyabwisha, lingala, français  

r6 kiswahili, lingala, kinande, kihunde, français  

r7 kiswahili, kinyabwisha, peu de français et 

d’anglais 

r8 kiswahili, kinyabwisha, lingala et français  

r9 kiswahili, kinyabwisha, lingala et français  

r10 kiswahili, kinyabwisha et peu de français  

r11 kiswahili, kinyabwisha et français   

r12 kiswahili, kinyabwisha, et rukiga anglais 
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Le graphique circulaire ci-haut indique clairement que de 12 

réfugiés interrogés, tous étaient originaires du Nord-Kivu, une 

région de la RDC, trois peuvent comprendre peu d’anglais – la 

langue officielle et nationale de l’Ouganda. Une seule personne 

le comprend bien. En gros, 7% des réfugiés  parlent l’anglais 

pendant que huit soit 23% de cette population ne compte que sur 

le kinyabwisha –une langue locale ayant une certaine 

ressemblance avec le rufumbira –la langue locale de la 

communauté hôte des réfugiés, et le swahili est parlé par 28%, 

le français par 19%, lingala par 14%, mashi par 3%,  kinande, 

kihunde et rukiga par 2% de la population interrogée.  

Kiswahili

28%

Kinyabwisha

23%
Anglais

7%

Lingala

14%

Mashi

3%

Français

19%

Kinande

2%

Kihunde

2%

Rukiga

2%

Cercle graphique indiquant les langues parlées par les réfugiés 

sélectionnés
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Il est  évident que le swahili (28%), le kinyabwisha (23%), le 

français (19%) et le lingala (14%) sont les langues les plus 

parlées par cette population.  

Bien que pratiquant l’interprétation, les répondants exercent 

d’autres métiers : enseignants (i3, i6), éducateur sanitaire (i2), 

avocate (i4) et ingénieur (i5). Ils interviennent comme 

interprètes à temps partiel. 

Les interprètes i3, i4 et i5 étaient employés par le bureau du 

Premier Ministre ougandais (OPM), i1 par Medical Teams 

International (MTI), i2 par Médecins Sans Frontières (MSF) et 

i6 par Caring for Migrants (Cafomi).  

Concernant leur formation, aucun des interprètes interrogés n’a 

suivi un cursus spécifique en interprétariat, qu’il soit court ou 

long. Les enseignants impliqués dans cette activité ont 

seulement reçu une formation en traduction (français/anglais) 

dans leurs études en sciences de l’éducation. En Ouganda 

comme en Serbie, la formation en interprétariat n’est 

généralement pas un critère essentiel de recrutement (Taher, 

2021).  

 

 

Tableau 2 : Langues parlées par les interprètes 

 
Langue  Répondant  Pourcentage 

Anglais  i1, i2, i3, i4, i5, i6 100% 

Français i1, i3, i6 50% 

Swahili i2, i3, i4, i6 66.7% 

Kinyabwisha i2, i4, i5 50% 

Luganda i3, i5 33% 

Rukiga i2 17% 

 

Sur le plan langagier, on peut affirmer que tous les six interprètes 

s’expriment en langue anglaise soit parlé par 100% des 

interprètes. 50% des interprètes parlent chacun de français et de 
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kinyabwisha ou connu simplement sous le nom de nyabwisha, 

66.7% parlent le swahili, 33% parlent luganda et 17% de cette 

population parle rukiga. 

Quant aux employés humanitaires, Il y a eu quatre répondants : 

deux hommes et deux femmes travaillant dans des organisations 

humanitaires différentes. Celles-ci comprennent le HCR, le 

PAM (le Programme alimentaire mondial),le CICR (Comité 

Internationale de la Croix Rouge), IRC (le comité internationale 

pour des réfugiés), et CAFOMI (Caring for migrants).  

 

Tableau 3 : Langues utilisées par les employées humanitaires 

en communiquant avec les réfugiés 

 
Langue  Répondant  

Kiswahili e1, e2, e4 

Kinyabwisha e1, e2, e3 

Lingala e2, e3 

Kinyarwanda e2 

Rufumbira e3 

 

L'absence de compétences en français chez les humanitaires 

constitue un défi majeur car selon les données recueillies, le 

français est la troisième langue la plus parlée par les réfugiés 

interrogés.  

En ce qui concerne les administrateurs locaux, le répondant m1 

est plus expérimenté dans les affaires des réfugiés congolais que 

son collègue, ayant travaillé pour l’ONG CAFOMI, présente au 

camp de Nyakabande. Toutefois, lors d’un entretien, le 

répondant m2 a mentionné plus de dix ans d’expérience en 

contact direct avec les réfugiés, en tant qu’habitant de Bunagana 

et interprète maîtrisant le rufumbira, le kinyabwisha, le swahili, 

l’anglais et le français. 
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Tableau 4 : Langues employées par les administrateurs des 

collectivités locales en entretenant les réfugiés 

 
Langue Répondant 

Swahili m1, m2 

Kinyabwisha m1, m2 

Français m2 

Rufumbira m2 

 

D’après ces répondants, le kinyabwisha, le swahili, le français et 

le rufumbira sont les langues de communication avec les 

réfugiés.  

 

     2.4.2 Types d’interprétations employés 

La question suivante a été posée aux réfugiés: Comment les 

interprètes font-ils de l’interprétation pour vous dépanner ?   

Voici quelques réponses : 

R2 : Tout le temps, il me dit, ‘parle vite s’il te plait’… Je parle 

et je parle en swahili ou en kinyabwisha… Bon, lui, il envoie le 

message aux concernés en anglais ou en autre langue 

d’ici…sinon… 

R3 : Je parle… Les chefs m’attendent sévèrement en 

écoutant… ; l’interprète  répète mes mots en langue que les 

chefs comprennent bien. L’interprète aide beaucoup. Sans lui, il 

serait dur de comprendre les directives des chefs.   

R7 : En tout cas, je communique en mes langues de tous les 

jours : c’est-à-dire le swahili, le français, le kinyabwisha. A leur 

tour, les interprètes jouent mon rôle en disant ce que dis à une 

autre personne en anglais. Il me passe le message d’une autre 

personne aussi. C’est la pratique ici… 

R9 : Hum… Que dirais-je ? Ils transmettent mes paroles aux 

chefs des camps, de la Croix Rouge, de HCR, de l’OPM et cetera 



                                                                                         Revue ASTR-GHANA 

95 

en autre langue, bien sûr. Si c’est le chef qui me pose la question, 

l’interprète m’aide à comprendre. Mais il y a une pause entre 

nos paroles, leurs paroles des chefs… L’interprète parle après.  

R10 : Ok. Ce que je vois… ces gens-là donnent la liberté de 

parler. Parfois ils ont l’habitude de prendre des notes sur leurs 

petits cahiers. Attention, eux, ils écoutent bien pour reproduire 

les mots en une autre langue compris par celui qui leur écoute… 

R11 : J’explique un peu… Moi, je dis ce que je veux… 

Entretemps, l’interprète m’écoute et me regarde… Quand mon 

message est long, il m’arrête de parler… Il fait la même chose 

aux messages des chefs de camps, des autorités… Ici, il transmet 

le message dans une langue différente. Enfin, nos chefs et nous, 

nous nous comprenons.  

Une interrogation ci-haut auprès des réfugiés sur comment 

l’interprétation se fait a montré au chercheur que l’interprétation 

consécutive est employée.  

Cinq interprètes sur six estiment que l’interprétation consécutive 

alourdit leur travail. De plus, 50 % d’entre eux ne connaissaient 

pas les différents types d’interprétation. Par exemple, le 

répondant i6 a mentionné l’interprétation simultanée sans en 

comprendre le processus avant les explications du chercheur. 

Cette méconnaissance découle probablement de l’absence de 

formation en interprétation, déjà mentionnée comme un défi 

majeur. 

 

     2.4.3 Défis rencontrés au cours de l’interprétation  

Les réfugiés congolais à Kisoro rencontrent un certain nombre 

de défis : différences sociolinguistiques, incompréhension, 

insuffisance d’interprètes, réticence suite au traumatisme et 

tromperie de l’interprétation. Quant aux interprètes, il s’agissait 

des défis suivants : l’incompréhension dus au mélange des 

langues chez les réfugiés, la tentative de corruption, l’usurpation 
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d’identité par des réfugiés illégaux, la mémorisation difficile des 

propos; les patrons sévères, le retard de paiement, le salaire de 

misère, et le manque de connaissance en langue des signes. Les 

employés humanitaires font face à des défis tels que la mauvaise 

communication, l'incompréhension des besoins des réfugiés, et 

des barrières linguistiques dues au mélange des langues. 

Les défis de communication orale avec les réfugiés congolais à 

Kisoro sont une réalité indéniable. Les administrateurs locaux et 

les réfugiés peinent à se comprendre en raison de leur 

méconnaissance mutuelle de certaines langues congolaises. De 

plus, l’interprétation est parfois erronée : le répondant m1 a 

expliqué qu’un réfugié chargé d’interpréter modifiait 

fréquemment les mots de la langue source. 

 

        2.4.4 Stratégies suggérées pour remédier les défis 

Les répondants, incluant réfugiés, interprètes, employés 

humanitaires et administrateurs locaux, ont proposé diverses 

stratégies pour surmonter les défis d’interprétation à Kisoro. Les 

réfugiés suggèrent le recrutement d’interprètes multilingues, la 

création de centres de formation en langues, et l’utilisation de 

langues des signes. Les interprètes recommandent l’embauche 

de multilingues, la formation culturelle, la prise de notes, et la 

sensibilisation aux dangers de la corruption. Les employés 

humanitaires prônent l’autoformation et l’utilisation de 

dictionnaires. Les maires proposent de se référer à des 

spécialistes des langues des signes et l’interprétation par les 

pairs pour résoudre les malentendus. 

 

3. Discussion des résultats  

 

    3.1 Langues impliquées dans l’interprétation  

L’étude menée auprès des réfugiés congolais de Kisoro a 

montré, selon l’ordre hiérarchique de pourcentage, que le 
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swahili, le kinyabwisha, le français, le lingala, l’anglais, le 

mashi, le kinande, le kihunde, et le rukiga sont les plus parlés.  

L’anglais, langue officielle de l’Ouganda et pourtant inconnue 

de la majorité des réfugiés congolais, n’est employé qu’en 

rapportant les paroles des autorités ougandaises dont les 

commandants du camp des réfugiés et les autorités de certaines 

ONG aux réfugiés et vice-versa. 

Ne comptant que sur le swahili, le kinyabwisha et le français, les 

interprètes comme les administrateurs du gouvernement local à 

Kisoro ne s’expriment pas dans toutes les langues des réfugiés 

du Nord-Kivu. 

Les répondants ne l’ont pas mentionné, mais il est évident que 

l’anglais, langue officielle et d’instruction de l’Ouganda, est 

employée non seulement sur les documents des réfugiés mais 

aussi dans l’interprétation : les administrateurs ougandais 

instruits ou pas, emploient parfois inconsciemment les éléments 

langagiers anglais dans leur communication. D’ailleurs, on vient 

de le mentionner en haut, l’annonce d’emploi d’ALIGHT du 7 

août 2024 exige que les interprètes dans la situation ougandaise 

des réfugiés disposent une capacité d’écrire et de parler 

l’anglais. Cet emploi devient un défi important pour les réfugiés 

et aux administrateurs eux-mêmes suite aux lacunes 

d’expression qui en résultent. Dans son étude sur les réfugiés 

congolais en Afrique du sud, Lukusa (2018) observe que les 

fonctionnaires, s’occupant des demandeurs d’asile et réfugiés 

potentiels – incapable de s’exprimer en anglais, ignorent le fait 

que ces derniers font face à un spectre de privations dont 

l’obstacle de l’accès à la documentation existante. 

 Afin de surmonter les barrières linguistiques dans le contexte 

humanitaire, Lukusa (2018) parle de la maitrise ou de la 

compétence des langues de départ et d’arrivée, la connaissance 

de deux cultures parmi les outils préalables de l’interprétation.  
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Notre étude montre bien que ladite compétence n’existe pas chez 

les interprètes surtout en matière de leur méconnaissance du 

français – langue officielle de la RDC souvent mélangée aux 

langues locales par les réfugiés. Comme stratégie, nous 

proposons que tous les interprètes impliqués dans telle situation 

humanitaire aient une connaissance de français. Nous proposons 

également aux futurs chercheurs de mener une recherche avec 

un échantillon plus large afin d’examiner en profondeur les défis 

rencontrés et proposer plus de stratégies appropriées. 

 

    3.2 Types d’interprétation employés à Kisoro 

Les constatations de la présente étude révèlent que 

l’interprétation consécutive pèse lourd à Kisoro. Notre étude 

correspond à celle de Bell (1991), citée par Lukusa (2018), qui 

affirme que l’interprète, souvent médiateur des demandeurs 

d’asile, adopte un style de traduction mot à mot, sens par sens 

ou libre. On peut affirmer néanmoins que la consécutive figure 

parmi les moyens libres d’interprétation car l’ordre des mots du 

locuteur n’est pas respecté. Taher (2021) affirme également que 

le consécutif est le plus connu dans le cadre des enjeux des 

réfugiés.  

 

    3.3 Défis rencontrés dans l’interprétation à Kisoro 

Les réfugiés, les interprètes et les autres répondants citent les 

termes étroitement liés : le malentendu et l’incompréhension. 

Selon Bousquet (1996), le malentendu arrive lorsque l’intention 

communicative du locuteur est un décalage avec sa réalisation 

c’est –à -dire le sens du mot ou de la phrase est compris et 

interprété  autrement par le récepteur.  ; les mauvaises 

compétences de l’écoute chez le destinateur ; les compétences 

linguistiques insuffisantes (Fatal et al, 2010 cité par Taher, 2021) 

menant à la parole incohérente dont le remède est parler de 

manière structurée ; le vocabulaire incompréhensif et les (sous) 

cultures. Taher (2021) cite les différences linguistiques et 
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culturelles comme les principaux défis confrontés par les 

migrants- la raison pour laquelle il suggère la compréhension de 

la culture d’autrui ainsi que l’interprétation non littéraire se 

fondant sur le contexte culturel. Il est soutenu par Gambier 

(2013) qui expose l’importance de la bilingualité et le pré requis 

culturels d’un interprète/ traducteur. Selon lui, il s’agit de 

communiquer entre deux langues et cultures : non pas de se 

limiter à la communication en deux langues.  

Les différences socioculturelles et linguistiques entre le 

rufumbira et le kinyarwanda posent des défis de communication 

aux réfugiés et aux interprètes. Certains termes du rufumbira, 

influencés par le luganda, sont incompris par les locuteurs de 

kinyarwanda. De plus, des divergences lexicales, comme le mot 

« intara », créent des malentendus. L'absence d’équivalents 

parfaits et les faux amis compliquent la traduction, entraînant 

parfois la perte de sens. Les réfugiés, les humanitaires et les 

administrateurs rencontrent des obstacles dans leurs 

interactions, aggravés par la diversité linguistique. 

L’interprétation devient alors un défi majeur, risquant 

d’amplifier l’incompréhension et de créer un cercle vicieux de 

mauvaise communication au sein du camp de transit de Kisoro. 

Les administrateurs du gouvernement local font face aux 

difficultés langagières en deux sens : les réfugiés congolais et 

eux ne se comprennent pas lors de l’interaction communicative 

c’est-à-dire que le locuteur ne comprend pas la langue d’autrui 

(de l’interlocuteur) et vice versa. La méconnaissance de 

certaines langues utilisées par les deux parties en est la cause. 

L’incompréhension est à la suite des différences 

sociolinguistiques. D’après L’Hôte (2007), la sociolinguistique 

se compose des aspects et  des implications sociales d’une 

langue ou du langage. D’où viennent les différences 

sociolinguistiques dans le phénomène humanitaire dont on 

parle ? Pareillement, il est à noter que certaines parties du Nord-
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Kivu et son voisin Kisoro étaient une seule entité avant 

l’envahissement des blancs en Afrique. Les présents dialectes 

nyabwisha du Nord-Kivu et rufumbira de Kisoro faisaient partie 

de kinyarwanda. Ensuite, des frontières naturelles : montagnes 

par exemple Sabyinyo, Mgahinga, et coloniales : la RDC et 

l’Ouganda, tout séparant les tribus bafumbira et les banyabwisha 

ont beaucoup impacté sur leurs différences langagières. En plus, 

Trudgill (1995) cité par L’Hôte (2007) met en évidence le fait 

que des innovations linguistiques se répandent mainte fois des 

centres d’urbanité vers les régions rurales. En effet, c’est ainsi 

que certains termes de rufumbira ont été remplacés par ceux de 

la région Centrale ougandaise où siégeant la capitale Kampala.  

Il en est allé de même pour le kinyabwisha après 

l’envahissement de termes français et de swahili propagés de 

Kinshasa – la capitale de la RDC et de Goma – la capitale 

provinciale du Nord Kivu.  

Les interprètes se soucient du mélange des langues des réfugiés 

au milieu des entretiens. L’interprète i2 exemplifie le 

phénomène à partir d’un dialogue que lui-même a tenu 

récemment avec un certain jeune réfugié : 

I2: Una miaka ngapi ?/Una miaka mingapi? (Quel âge avez-

vous?) 

Réfugié congolais : Niko na dix-sept ans. 

(J’ai dix-sept ans) 

I2 : Ulikuja na munagani ? (Par quel moyen êtes-vous venu ?).  

Réfugié congolais : Nilivoyageant na gari. (J’ai voyagé en 

voiture). 

Ce défi fait partie du domaine sociolinguistique aussi. Lukusa 

(2018)  observe que des différents contextes socioéconomiques 

et niveaux d’éducation des demandeurs d’asile congolais les 

obligent d’opter pour le changement de code notamment le 

changement de swahili et de lingala au cours de l’interview en 

Afrique du Sud. Il ajoute que les interprètes l’y font également 



                                                                                         Revue ASTR-GHANA 

101 

après avoir remarqué une interprétation incohérente 

incompréhensible pour cette population étrangère. Le 

changement de code procurerait un avantage selon  Fatahi et al 

(2010 :164) comme cité par Taher (2021) : «  Language 

switching may lead   to a cultural accomodation and cultural 

mindset ». Il définit le terme ‘cultural accomodation’ comme 

« une situation où les interprètes s’adaptent aux coutumes 

culturels en rapport avec les langues qu’ils utilisent lorsqu’ils 

répondent aux situations ». 

Les différences qui en résultent deviennent un fardeau pour les 

utilisateurs de langues dont les réfugiés et leurs interprètes car 

ceux-ci se trouvent souvent devant l’intercompréhension 

difficile. Taher (2021) liste cinq obstacles de communication en 

situation humanitaire : lexique compliqué, méconnaissance 

culturelle, le tabou relatif à la politique, à la religion, et au genre, 

obstacles physiques et le handicap, et l’incompréhension du 

langage corporel. 

Les administrateurs locaux et les réfugiés congolais rencontrent 

des difficultés de communication en raison des différences 

linguistiques et sociolinguistiques. Jadis unies, certaines régions 

du Nord-Kivu et de Kisoro ont vu leurs langues diverger sous 

l’influence de frontières coloniales et d’innovations 

linguistiques. Le rufumbira a intégré des termes de langues de 

l’Ouganda central, tandis que le kinyabwisha a été marqué par 

le français et le swahili. Ces variations compliquent 

l’interprétation et la compréhension mutuelle. Les réfugiés, 

souvent polyglottes, mélangent les langues au cours des 

échanges, ce qui rend le travail des interprètes plus complexe. 

Le changement de code peut aider à l’adaptation culturelle mais 

entraîne aussi des malentendus. Taher (2021) identifie cinq 

obstacles en contexte humanitaire : lexique complexe, 

méconnaissance culturelle, sujets tabous, obstacles physiques et 

incompréhension du langage corporel. Ces défis entravent la 
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communication, affectant les réfugiés et les acteurs 

humanitaires. 

Les réfugiés congolais à Kisoro rencontrent de nombreuses 

difficultés d’interprétation : pénurie d’interprètes, réticence due 

aux traumatismes, erreurs de traduction et conditions de travail 

précaires. Le manque d’interprètes contraint parfois les réfugiés 

eux-mêmes à interpréter, compromettant la précision des 

échanges. La peur, les violences subies et l’instabilité mentale 

limitent leur volonté de s’exprimer. Certains interprètes, mal 

formés, altèrent involontairement ou volontairement les 

messages. Le faible salaire et les contrats précaires démotivent 

ces professionnels, affectant la qualité du service. Ces défis 

entravent l’accès aux soins et aux services administratifs, 

aggravant la vulnérabilité des réfugiés. 

Les interprètes à Kisoro subissent la sévérité des dirigeants, 

l’intimidation militaire et la dévalorisation de leur rôle. La 

corruption fausse les interprétations, compromettant 

l'authenticité des témoignages. La mémorisation difficile et la 

diversité linguistique compliquent encore leur tâche. Ces défis 

entravent gravement l’interprétation et exigent une attention 

urgente. 

 

     3.4 Stratégies à remédier à ces défis 

Les stratégies proposées pour surmonter les défis linguistiques à 

Kisoro et au Nord-Kivu incluent l'enseignement des langues 

locales et l'augmentation des heures de swahili et de français. Le 

recrutement et la formation d’interprètes qualifiés sont 

essentiels, tout comme l'utilisation du multilinguisme et de la 

communication non verbale. Des mesures comme le soutien 

psychosocial aux interprètes, la prise de notes et le travail en 

équipe sont également recommandées pour améliorer la qualité 

de l’interprétation. 
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Conclusion 

 

L’étude met en évidence les défis de l’interprétation pour les 

réfugiés congolais à Kisoro, notamment la diversité linguistique, 

la pénurie d’interprètes, la mauvaise rémunération, le manque de 

formation en langues des signes, et l’impact du traumatisme des 

réfugiés sur la communication. L’anglais, bien que langue 

officielle, constitue souvent une barrière pour ces populations. 

Par ailleurs, la tromperie d’interprétation et la difficulté de 

mémorisation altèrent la qualité des échanges. 

Pour y remédier, l’étude recommande la formation spécialisée 

des interprètes, leur meilleure rémunération, et l’apprentissage 

des langues courantes de la région, dont le français. Elle souligne 

aussi l’importance de la reconnaissance du métier et appelle à 

davantage de recherches sur l’interprétation humanitaire en 

Afrique, notamment en intégrant l’observation comme méthode 

d’analyse. 

L’étude des défis et des solutions en interprétation pour les 

réfugiés en Afrique subsaharienne est cruciale pour garantir 

l’accès à la justice, aux soins de santé et aux services sociaux. 

L’interprétation joue un rôle clé dans leur intégration, la défense 

des droits humains et l’efficacité des institutions. Elle contribue 

également à l’inclusion économique et à la consolidation de la 

paix en limitant les erreurs de communication. Cependant, des 

obstacles tels que le financement insuffisant et la diversité 

linguistique freinent les progrès. Il est donc essentiel de prioriser 

la recherche dans ce domaine afin d’améliorer le bien-être des 

réfugiés et l’efficacité des services dans la région. 
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